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Ainsi, on n’est pas libre d’anticiper à volonté la solennité 
de la Nativité, mais on ne le pent que lorsqu'elle est enipj. 
chée, le dimanche suivant, par une fête ou une solennité supé­
rieure .

SOLENNITE DU S. NOM DE MARIE
Pourquoi ne fait-on plus la noie unité du 8. Nom de Marie

Nous n’avons jamais fait la Solennité de cette fête. I! faut] 
bien distinguer une fête de sa solennité extérieure qu’on col 
séipare pour la faire en un autre jour, un dimanche, qui per­
met davantage aux fidèles de satisfaire leur piété. Or cetteI 
fête n’a jamais eu lieu en un jour de semaine, mais toujours 
un dimanche, jusqu’en 1914 inclusivement. 8a solennité sr 
faisait doue le jour même de la fête, comme toutes les i'êtis| 
chômées, comme la Circoncision, l'Epiphanie, etc.

Cette fête est, depuis 1882, patronale dans les diocèses del 
Montréal, de Valleyfield et de Joliette, et, à ce titre, double! 
de le classe avec octave commune. Depuis 1916 cependant, 
au lieu de la faire le dimanche, nous la faisons le 12 septem-j 
bre. Elle garde son titre de fête patronale et se fait encor 
sous le rite de le classe dans ces mêmes diocèses. Dans 
autres diocèses, elle n’a que le rite double majeur qu’elle po 
sède de droit commun.

Mais ce titre de fête patronale ne permet-il pas d'en fair 
la solennité le dimanche suivant! Nullement. Ill n’y a qii 
les fêtes titulaires des églises paroissiales (ou quasi-paroi»» 
les),"pourvu qu’elles possèdent un vrai titulaire liturgiqm 
qui, par notre induit de 1852, puissent avoir leur solennité 
mise au dimanche. Elle aura donc sa solennité dans les ég 
ses qui sont dédiées au S. Nom de Marie, comme 1 égliM 
Notre-Dame k Montréal, celle de Marieville, la cathédrale 
Mont-laurier, etc., qui pourront et devront en faire la sole 
nité le dimanche suivant ; les autres ne doivent ni ne peuve 
la faire.
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